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SAUMUR ;

j^^écntton des décretsi*

\}a sursis a é té a p p o r t é à l'exécution des
décrets. Depuis dimanche, aucune serrure
o'a été c r o c h e t é e . D ' a p r è s les avis officieux,
cette brijiante o p é r a t i o n doit être reprise |
demBÏn mercredi. Cette suspension doit ça,- 1
cber quelque p i è g e , on ne l'expliquerait pas •
autrement.
L'exécution continuera sans i n t e r rup t i on

jusqu'à la r e n t r é e des Chambres.

On lit dans le Grand Journal, à l'occasion
des exécutions que nous avons déjà fait con-naître

:

« Nous n'entrerons pas dans le récit d é -taillé
des faits. Les t é l é g r a mm e s racontent

des scènes de ré b e l l i o n ou des scandales
qui ne peuvent avoir pour r é s u l t a t que de
jeter le discrédit sur les r e p r é s e n t a n t s d e là
loi.
» Nous n'avons plus à. faire c o n n a î t r e no- f

tre opinion sur ce conflit des ordres religieux
et du pouvoir et nous dirions volontiers,
avec un de nos c o n f r è r e s de la presse iritran- \
sigeante, que s'il y a quelque chose de « plus |
bête que les d é c r e t s , c'est l a façon dont on |
les exécute. » |
» Plus clairvoyants, et nous appliquant à '

nous garder de l'esprit de parti i n t o l é r a n t et
despotique, nous ne cesserons pas de pro-tester

contre ees mesures liberticides, contre
celte politique j a cob i n e q u i é t e n d la l i be r té
sur son lit de Procuste, et marchant souter-
rainemenl à son but en attroupant la foule,
prétend retenir le c l e r g é sous la ma i n de
•Etat, et en m ê m e temps exercer des vexa - ^
tiens et des p e r s é c u t i o n s contre l u i ; le payer I
et le châtier ; le p r o t é g e r et le molester.
» Ce n'est pas avec les instruments de

torture et de Compression du r é g i m e c é s a r i en

que l'on fonde une R é p u b l i q u e d ém o c r a t i q ue
el libre. » . •'.•••i ,V> •

Au conseil des oiinistres de samedi m a -t
in , une vive altercation a eu lieu entre M .
Jules F e r r y et M . Constans. Le p r é s i d e n t d u
conseil aurait a c c u s é le ministre de l'inté-r
i eu r d ' ê l r e « un excitateur à l a guerre c i -vile.

»

On t é l é g r a p h i e à l'Agence Havas:

« Marseille, 31 octobre.
» H i e r , a p r è s m i d i , un groupe de catho-liques

notables s'est rendu à la p r é f e c t u re
pour remettre au p r é f e t une protestation
contre l ' e x éc u t i o n des d é c r e t s . L e préfet a
r e ç u la d é p u t a t i o n , mais i l a refusé de pren-dre

connaissance d u document q u i l u i était
p r é s e n t é avant de savoir ce qu ' i l contenait.
Sur la r é p o n s e que le document en question
contenait quelques réflexions des ca t h oh -ques

au sujet de l ' ex é c u t i o n des d é c r e t s , le
préfet a d é c l a r é qu'il n'avait pas de r é -flexions

à entendre et q u ' i l c o n s i d é r a i t com me
rebelles les catholiques q u i ne se soumeltent
pas à la l o i .

» M . de Malijay a r é p o n d u a u préfet en
ces termes :

« Nous repoussons énergiquement le nom de re-belles
que vous adressez aux catholiques. Nous

protestons non contre la loi, mais contre les dé-crets.
Nous ne pouvons pas nous entendre. Vos

paroles ne changeront rien aux senliments de dou-leur
et d'indignation dont les catholiques sont ani-més.
»

» Après le d é p a r t de la d é p u t a t i o n , le
préfet trouvant, sur u n coin de son bureau,
la protestation des catholiques, l a fit i m m é -diatement

renvoyer.
» Cette protestation d i t :
(t Notre fierté de citoyen s'indigne, notre cons-cience

de catholique se révolte eo présence des
actes inouïs dont les religieux de notre ville vien-nent

d'être les victimes.
» Déjà les tribunaux, se déclarant compétents,

doivent nous faire pressentir, Monsieur le préfet.

que les dépositaires de l'aulorilé, chargés de faire
respecter la loi, n'ont pas, pour violer toutes les lois
divines et humaines, de privilèges particuliers.

» En attendant que les tribunaux se prononcent,
tous les bomme» d'honneur, à quelque opinion
qu'ils appartiennent, ont déjà rendu leur jugement.

» Ils protestent énergiquement contre la viola-
lion du domicile, les attentats conlre la propriété,
la liberté individuelle, la liberté de conscience,
accomplis par ordre du gouvernement.

» Nous tenons à être leurs interprètes eu venant
vous porter la proleslalien da lous les catholiques
de Marseille.

» Notre langage, si ému qu'il puisse être, n'est
que l'expression affaibliede l'indignation publique. »

On l i t dans le Gaulois :
« S. E m . le c a r d i n a l - a r c h e v ê q u e de P a r is

a r e ç u hier une nouvelle lellre de la plus
haute importance de Sa Sa i n t e t é le pape.

» Léon XIII félicite vivement M«' Gu i b e rl
de son é n e r g i e , « q u i ne saurait trop être
im i t é e par l ' é p i s c o p a t f r a n ç a i s , dont i l est
l'honneur et dont i l a la garde » ,

» Sa Sa i n t e t é venge ensuite les J é s u i t es
des accusations portées contre eux, et d é -clare

« que, s i la l o i de 1850 a po r t é des
fruits si heureux, c'est à l a Compagnie de
J é s u s que la France en est redevable. »

» Enfin i l ajoute « que l a cause des c o n -g
r é g a t i o n s et celle du catholicisme ne font

qu ' u n » , elil adjure tous les catholiques de
combattre, comme par le pa s s é , le « bon
combat » .

» CeUe lettre esl a p p e l é e à avoir u n i m -mense
retentissement dans toute la F r a n ce . »

Malgré la campagne de glorification des
jou r n a u x m i n i s t é r i e l s , le gouvernement
commence à voir une notable fraction d u
pa r t i r é p u b l i c a i n faire opposition à sa c on -duite

v i s - à - v i s des reUgieux. Bien des d é -p
u t é s , pendant leurs vacances, ont p u se
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( S u i t e . )

prêtre, au moment de se retirer, adressait
lielques paroles consolantes à M - de Menneville.
^""'àcoup, Octavie, qui s'était approchée de la
*" t̂re, poussa un cri de terreur. -
~" Qu'y a-t-il, ma fille ? demanda la malade en ;
''«saillant.

Maman, des hommes à figures sinistres s'a-
'">centdan8 l'avenue; ils viennent ici; mon DieU J

nom veulent-ils?
''^ curé courut à la fenêtre.

J ,p Ce sont des huissiers el des reeors ! s'écrîa-
^ • Sans doute la propriété est vendue... Ils
'"Dent pour prendre possession ou pour saisir...
""S'eur le chevalier, je vous supplie...
j^l' regarda autour de lui: le chevalier n'était plqs

deux biscuits offerts à la malade, un seul
••oivait encore sur le guéridon.

5j^.*J^*' âmes, reprit le curé avec précipitation
qua à cette circonstance étrangfi, il faut

1* parte sur-le-champ... Ditee à M. le

chevalier de retenir ses gens le plus longtemps
possible aux Herbages... Surtout qu'il ne se porte
à aucune violence... Mo} je vais trouver quelqu'un
qui s'intéresse h vous... Peut-être, quand je re-viendrai,

les choses auront-elles changé de face.
—. Monsieur le curé, s'écria Octavie, vous nous

abandonnez dans ca triste moment; qu'allons-noas
devenir ?

— Il le faut, ma fllle ; ayez bonne espérance, je
serai de retour dans une heure... Fuisse Dieu amol-lir

les coeurs secs et impitoyables !
Peu d'instants après, le bon vieillard s'éloignait

de la maison au grand trot de son cheval.
Octavie traversa le jardin el courut h la volière.

Ses pressentiments ne l'avaient pas trompée : son
père était là, debout, devant le beau pigeon cou-ronné,

auquel il avait apporté le biscuit dérobé à
sa femme.
— U est malade, Octavie, il ne mange pas ; oh!

s'il allait mourir I...
Des coups violents frappés à la porte ébranlèrent

la maison.
— Qu'est-ce donc ? demanda Menneville d'un

air distrait.
— Ce sont des gens de justice... Ils viennent

nous chasser d'ici. De grâce, chargez-vous de les
recevoir. Moi je retourne près de ma pauvre mère...
ce dernier coup pourrait lui être fatal.
El elle s'enfuit.

IU

Quand le chevalier ouvrit la porte, quatre à

cinq hommes se précipitèrent brusquement dans
sa demeure. Leur chef salua profondément.

— C'est à M. le chevalier de Menneville que j'ai
l'honneur de parler 7 demanda-t-il d'un ton dou-cereux.

— Oui, répondit le gentilhomme en toisant ce
personnage.

— Alers, monsieur, j'ai le regret d'avoir à vous
signifier d'avoir à vider celte maison dans les
vingt-quatre heures... elle vient d'êlre vendue
aux enchères au sieur Simon, dit Eogne-Liard,
pour le prix de...

— Vendue ! répéta Menneville en chancelant ;
vendue ! la maison où je suis né ...

— Ce n'est pas tout ; j'ai le regret d'annoncer à
monsieur le chevalier, que moi, AnselmeRondeau,
huissier-audiencier près le tribunal civil d'Orléans,
je suis chargé de réclamer la somme portée aux
pièces que voici, payable "sur-le-champ entre mes
mains, en francs et centimes, à la requête du
même, à défaut de quoi je vais procéder immédia-tement

à la saisie des meubles appartenant à
M. le chevalier...

— Entrez, dil le malheureux propriétaire.
— J'ai le regret...
Menneville fît un geste menaçant, rempli de

rendre compte du mauvais eflfet produit sur
les populations par l ' e xpu l s i o n des couvents,
et ils s ' i n q u i è t e n t d u revirement qui peut,
s ' o p é r e r dans l ' o p i n i on.

V o i c i ce que nous Usons dans la corres-pondance
parisienne d u Journal de Genève:

« Mais, ce q u i est plus grave, les r é p u -blicains
eux-mênaes commencent à se r é -crier

é n e r g i q u em e n t contre l a conduite d u
pouvoir. J ' a i eu sous les yeu x aujourd'hui
des lettres venant d'Âgen, du Mans, de R e n - ^
n é s , des lettres s i g n é e s de noms absolument \
r é p u bUc a i n s , et j ' a i t r o u v é dans chacune le ,
sentiment de b l âm e ou de regret que j ' i n - 1
dique. »

Nous connaissons aussi n o u s - m ê m e s des
r é p u b l i c a i n s libre-penseurs, q u i , tout hos-tiles

q u ' i l s soient à la Re l i g i o n , d é s a p p r o u -vent
é n e r g i q u em e n t , au n om de la l i b e r t é ,

les mesures prises par le gouvernement
contre les co n g r é g a t i o n s .

Un j o u r viendra, — nous e s p é r o n s q u ' i l'
est prochain, — oti le gouvernement suc-combera

sous la r é p r o b a t i o n publique et
sous les haines q u ' i l aura, par ses propres
fautes, a c c um u l é e s contre l u i .

* *

M. Grenier, en qua l i t é d ' u n i v e r s i t a i r e,
poursuit vigoureusement t î a n s le Constitu-tionnel

sa campagne contre les personnages
officiels q u i d é s h o n o r e n t l 'U n i v e r s i t é :

« Plus d u c i n q u i è m e de l a magistrature
debout est d ém i s s i o n n a i r e . Les hommes de
police e u x - m ê m e s , familiers avec ce que
l ' o b é i s s a n c e passive a de plus humiliant et
de plus contraignant, font le sacrifice de
l eu r situation et de leur avenir, p l u t ô t que
de souiller leur n om et charger leur cons-cience.

» Nous avons le regret, devant ces exem-ples
de virile a b n é g a t i o n et de courageux

l i b é r a l i s t a e , de n ' avo i r à signaler aucune
d ém i s s i o n d'universitaire. L'histoire, qui
dressera le compte définitif des turpitudes con-temporaines,

— le chapitre sera long, — enrer.
gistrera ce fait avec stupeur.

haine et de colère ; l'huissier s'arrêta au milieu de
sa formule ordinaire de politesse, et ordonnant aux
recors de le suivre, il accompagna le chevalier à
la chambre où étaient la mère et la fille.

A la vue de celte siaislre compagnie, les pauvres
créatures se jettent dans les bras l'une de l'autre
en silence.

Menneville se laissa lomber sur un siège et se
couvrit le visage de ses deux mains.

— J'ai le regret de vous déranger, mesdames,
dit l'huissier timidement, car il se souvenait de la
manière peu encourageante avec laquelle Menne-ville

l'avait reçu ; mais, ajouta-t-il en promenant
autour de lui un de ces regards qui valent un in-ventaire

écrit et paraphé, nous ne vous importune-rons
pas longtemps.

El il dit tout bas à l'un de ses recors :
— Il n'y aura pas même de quoi payer les frais.
— Le vieux Rogne-Liard a les reinS' bons, répli-qua
l'autre avec un sourire bête et méchant; allons

toujours 1

Un clerc s'assit devant le guéridon , élala soa
papier, et on commença la saisie des objets de
ménage que la misère avait encore laissés à cette
infortunée famille.

On eut bienlôt fini. L'huissier jeta un coup d'oeil
de convoitise sur ce lit de douleur que la loi lui
interdisait de prendre, puis il ouvril une porte
voisine donnant dans la petite chambre où Oclavie



» Los jacobins ont voulu tuer les congré-
tions; ot ils auront plus sûrement tué l'Uni-versité.

» C'est avec une profonde oITliction que
nous, vieil tinivorsituire, nous uoj/om se dé-velopper

la crise d'un mépris qui sera meurtrier,
d'un mépris qui tuera son homme. »
Et ailleurs:
n Si ces chefs indignes avaient le plus mo-deste

respect de son vieil honneur, ils se se-raient
donné lo soin de lo tenir avec un reli-gieux
scrupule à l'écart d'actes qui la com-promettent,

d'autant plus injurieusement,
qu'elle esl en concurrence commerciale avec les
Ordres qui sont égorgés en son nom.
» La lutte, devenant trop facile, risquerait

de passer pour lâche.
» Nous connaissons dans l'Université le

doctorat ès-lottres, le doctorat ès-sciencos,
etc. Serait-il réservé è notre époque de voir
naître k doctorat ès-policeT Dame, nu train
que prennent les choses, nous commençons
à le craindre. »

M. Bimard, procureur de la République à
Perpiguan, et M. Maugeis, un des substituts,
ont envoyé leur démission au garde des
sceaux.

i.'ordre du jour de la prochaine séance du
tribunal des conflits a été imprimé et distri-bué,

Lo tribunal est convoqué au Palais-
Royal, le 4 novembre, à 9 heures du malin.
Deux affaires sont portées à l'ordre du jour
de cette audience :

1" Conflit élevé par le préfet du départe-ment
duNord; rapporteur, M. Collet, pré-sident
de section au conseil d'Etat; minis-tère

public, M. Ronjat, avocat général à la
cour de cassation ;

2° Conflit élevé par le préfet du déparle-ment
de Vaucluse; rapporteur, M. Barbier,

conseiller à la cour de cassation ; ministère
public, M. Gomel, commissaire du gouver-nement

au conseil d'Etat.

* *

Des poursuites sont dirigées contre les
journaux de Marseille qui ont répandu le
bruit que la grande dame arrêtée pour inju-res

aux agents de l'autorité élait la femmedu
préfet.

Voici un fait assez rare à signaler : Un
prêtre vient d'être élevé à lo présidence
d'une république des Antilles, de celle de
Saint-Domingue, Le Révérend Merino, pré-sident

élu de cette république, vient d'êlre
installé. Dans son message d'inauguration,
il annonce qu'il s'efforcera de faire vivre
l'Etal qu'il dirige en parfaite union avec
les autres républiques américaines.

* *

On assure que l'étal des travaux de la
crypte, à l'église du Voeu national, permet-trait

la célébration de la messe dès le h\
novembre prochain. S. E. M»' le cardinal-
archevêque aurait manifesté sa ferme inten-

lion de célébrer lui-même nu nouvel autel
la fôte do Saint-Martin.
Eu des temps plus heureux, celte pre-mière

messe dans la crypte du Sacré-Coiur
eiït été l'objet d'une magnifique cérémonie.
Mais le vent do la persécution souffle avec
trop de furie pour que la fête puisse avoir
lout l'éclat qu'eussent appelé les voeux des
catholiques.

LETTRE A UN SAUVAGK.

Quand M. Jules Grévy parle aux Français
de la Uéput)lique, il ne [ rdnoucc! pns le nom
de Dieu ; il n'oserait pas. Vuioi, cepeudant,
la letlre qu'il n remise ou envoyée à M. So-
leillet, qui explore l'Afrique, pour servir au
voyageur auprès du choikh Sand-Bou :
Jules Grévy, président de la République fran-çaise,

au cheikh Saad-Bou, fils du cheickh
Mohamed-Zada.
« J'ai appris avec plaisir par M. Soleillel

les bonnes dispositions oti vous êtes envers
nous, et la lettre que ce voyageur m'a appor-
tée de votre pari m'a donné do la joie ; car
j'y ai vu que vous compreniez mes intentions
ot le bien qu'il y aurait, tant pour vous que
pour nous, à ce que le pays nous lût connu
du Sénégal à l'Algérie.
» Connaissant vos inlentious el sachant

que vous êtes un homme de bien, craignant
Dieu, jo n'hésite pas à placer sous votre pro-tection

lo voyage que M. Soloillel va eulro-
prendre entre Saint-Louis, Tornbouctou,
Alger, et je vous remercie de vouloir bien
l'accompagner jusqu'au Vaiata ; je vous prie
de lui donner des hommes jusqu'à Tornbouc-tou

el Alger; je vous renverrai vos hommes
après leur avoir fait faire le pèlerinaye de la
Mecque, et ils vous porteront des présents en
témoignage de im satisfaction.

» Je prie Dieu de vous accorder toutes ses bé-nédictions.
»

» JULES GRÉVY. »

« Je PRIE Dieu ! » Voilà, dit VVnivers, qui
n'esl pas bien du tout, par exemple! Quelle
vilaine action! M. Grévy prie Dieu I veut-il
décidément faire de l'opposition à M. Gam-betta?

Et puis : « sachant que vous êtes un hom-me
de bien craignant Dieu, je n'hésite pas

à..., etc. » Parce que vous craignez Dieu,
j'ai confiance en vous ; je pense que vous au-rez

la justice de ne pas expulser M. Soleillel
comme un simple Barnabile italien, ni de
crocheter, en gants gris-perle, la porte de sa
tente, comme si elle était située au n" 35 de
la rue de Sèvres. En ûn de compte, j'espère
que, parce que vous craignez Dieu et croyez
en lui, vous vous conduirez en honnête
homme, et non comme un malfaiteur.
Notez encore cette promesse extravagante

et périlleuse : a Après leur avoir fait faire le
» pèlerinage de la Mecque. » Comment! voiià
le chef d'un gouvernement libre-penseur qui
se met à protéger les pèlerinages? Et si le
sultan refusait le passage à ces pèlerins pro-tégés

de M. Grévy, qu'esl-ce que ferait M.
Jules Grévy, qui s'esl engagé à les conduire
à la Mecque?

couchait". L'enfant tressaillit en voyant ces hommes
pénétrer dans ce sanctuaire virginal et porter les
mains sur ce qui lui appartenait.

— Écririez, reprit l'huissier en s'approchanl du
scribe : « I t e m , une robe garnie de valenciennes...»

— La robe depremière communion dema fille,
s'écria douloureusement M"»»de Menneville, sa
robe des jours de fêle! ne la touchez pas, mes-sieurs,

c'est une profanation.
— Madame, répondit l'huissier avec sa polilique

doucereuse, l'article 592 du code de procédure
civile dit qu'on ne laissera au saisi que « les habits
dont il est vêtu et couvert » et j'ai le regret...

— Monsieur le chevalier, s'écria la malade, eu
retombant sur son lit, c'est à vous de défendre le
chaste vêtement de votre fllle chérie!
Le chevalier se redressa ; une vive indignation

brillait sur son visage. Puis, tout à coup, une
pensée secrète sembla refouler cette colère ; son
bras déjà levé se baissa, sa bouche ouverte pour
menacer se referma sans proférer une parole ; sa
tête retomba lentement sur son sein.
Quand lout fut inventorié dans les deux pièces.

Rondeau promena autour de lui son regard de furet
ppur s'assurer qu'il n'avail rien oublié.
Toul à coup, il fil un saut de joie ; un portrait

en médaillon, enrichi de perles et de pierres fines,
était suspendu à la cheminée. M—de Menntville et
Octavie poussèrent un sourd gémissement.

~ « Item, un portruit orné de pierreries... »
— Monsieur, monsieur ! s'écria la malade, au

nom du ciol, laissez-moi ce bijou ! Ce portrait esl
celui de monpère, qui me l'a légué en mourant...
Rondeau, sans s'émouvoir, continua de dicter :
— « Dix-huit perles, trois brillants d'un poids

approximatif de... »
— Oh! monsieur, dit Octavie, presque aux

genoux de l'huissier, je vous en supplie, n'enlevez
pas à ma mère ce bijou qui lui est si cher !

— « D'un poids approximatif de vingt grains,
continua Rondeau sans faire attention aux prières
de la jeune filie ; plus un rubis... »
• — Mon Dieu! qui nous protégera? s'écria Octavie
en levant les mains vers le ciel.

Son père bondit convulsivement sur son siège ;
une légère écume souillait les coins de sa bouche,
ses dents étaient serrées ; il se leva et s'empara du
portrait :

— Ce qu'il vous faut, à vous, dit-il à Rondeau,
c'est l'or et les diamants, n'est-ce pas ? Prenez le
médaillon et laissez la peinture...

— Non pas, non pas, répondit l'impitoyable
vieillard ; ce portrait m'a paru peint par un grand
maître... Il a une valeur intrinsèque que je ne puis
abandonner.

— Gardez donc tout, dit Menneville d'une voix
étouffée en allant se rasseoir. '

{À s u i v r e . ) ËtiBlERIHET.

UNE ENQUÊTE NÉCESSAIRE.

Le conseil des ministres veut ordonner
dos poursuites ou sujot du discours pro-noncé

è La Roche-sur-Yon par le général do:
Chorette. Les journaux qui onl attaqué la
décision du conseil académique de Tou-louse

seraient également poursuivis. Enfin,
los enfonceurs de portes doivent reprendre
leurs opérations interrompues. L'intérêt su-prême

de lo République aurait imposé ap-paremment
ces trois résolutions.

L'intérêt de la Franco nous sollicite de
rappeler à l'opinion publique ce qu'on vou-drait

lui faire oublier.
U y a une enquête à taire, enquête né-cessaire

pour la dignité el In sécurité du
pays. C'est le ministre de la guerre qui est
en cause; M. Gambetta le proti'gc, c'est
peut-être assez pour le ministre, cela ne
sufBt point pour le soldai qui a la mission
et la responsabilité de commander à l'armée
française.

On a lait et on fait encore beaucoup de
bruit pour détourner l'attention de certaines
rumeurs qui exigeaient un examen sérieux,
impartial et sévère. U importe de déjouer ce
calcul et de ramener l'opinion sur la piste
qu'on voudrait lui faire prendre,
Uya quelques semaines, le public s'esl

vivement ému de la nouvelle donnée par un
journal de Paris qui annonçait la dispari-tion

de papiers importants enlevés au minis-tère
de la guerre.

Le nom d'un ofScier attaché au cabinet
du ministre fut malheureusement prononcé.
M. le lieulenant-colonel Yung, accusé de ce
détournement, intenta un procès en diffa-mation

à M. Ivan de Woestyne, et les débats,
habilement conduits, laissèrent absolument
do côté le point capital de l'affaire : la dis-parition

des documents les plus secrets de
notre mobilisation.

La manoeuvre a réussi. On ne parle que
de M""'de Kaulla et de M. le général de Cis-sey.

La première ne nous intéresse point.
Nous ne voyons en elle qu'une femme ga-lante

; quant au second, nous espérons qu'il
sîiura venger son honneur.
Mais il faut que la lumière se fasse, et

nous venons la réclamer, car d'étranges
bruits continuent de circuler dans les rangs
de l'armée.

La question du ministère de la guerre n'a
pas été même effleurée par le récent procès,
oii M. le général Farre el son protecteur .M.
Gambetta ont fait opérer une si rapide diver-sion.

Nous la posons aujourd'Jiui dans les
termes où la discutent les cercles militaires
bien informés.

Les velléités belliqueuses de M. Gambella
sont connues; mais ce que beaucoup igno-rent,

c'est que, dans un cas de guerre, en
laissant à des généraux tels que MM . Billot,
Saussier et de Galliffet le commandement des
différentes armées, M. Gambetta se réserve-rait

la direction suprême des opérations mi-litaires.

Désirant se préparer à ce rôle, M. le pré-sident
de la Chambre desdéputés aurait donc

demandé récemment à M. le général Farre
communication du plan de campagne dressé
par l'état-major général, en prévision de
certaines éventualités, avec toutes les pièces
annexes.

Le ministre, docile et obéissant, aurait
prescrit à l'un des officiers de son cabinet,
M. le lieutenant-colonel Yung, de préparer
un résumé de ce travail pour qu'il soit rerais
à M. Gambetta. Mais ce dernier, ne se trou-vant

pas, sans doute, sufBsammenI éclairé,
aurait voulu prendre lui-même connaissance
des plans et des pièces à l'appui, qui, avec
l'autorisation de M. le général Farre, au-raient

été transportés au Pa|ais-Bourbon.
Quelques temps après, M. Gambetta au-rait
annoncé au ministre de la guerre le ren-voi
des documents mis à sa disposition. Le

général Farre aurait alors demandé à son
chef de cabinet s'il avait reçu ces documents.
M. le colonel Richard, ayant déclaré n'avoir
revu aucune des pièces indiquées, se serait
adressé à M. le lieutenant-colonel Yung qui
aurait déclaré avoir, en effet, remis les do-cuments

à leur place.
Cependant les précieux papiers, malgré

les plus actives perquisitions, seraient restés
plusieurs jours introuvables, et auraient en-fin

été découverts dans une armoire oii ils
avaient élé vainement cherchés à plusieurs
reprises.
Il semblerait donc qu'une soustraction

avait élé commise, M. le lieutenant-colonel
Yung fut soupçonné el l'on parla de se» re-lations

avec la femme qui se fai, „

rqounAitntecerimdleoemKépianouiqslltuaèe.r,eMMeta. idsYecurenoigjroiin r̂rtSPJ
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menl. Ou espérait, sans doute o?°"
ne serait pns ébruitée. Maisde înî < e
urenl commises et le Ga«io« pï^'^'ions
ticle que nous n'avons pas besoin de\7

L'éveil donné, il fallait ^ tout nr-
l'opinion, et ce fut alors qu'on dres f̂ t^^'^'
de campagne dont nous avons vni
rentes phases : maintien de M Yun
histère, procès intenté au Gau; "ci-tions

étrangères nu débat, mise ITl
personnages inattendus ; en un'm .
une machination devant avoir le ré '""'^
apparence acquis de prouver h
d'un seul homme qui n'était na. " P^'^'lilé
de M.legénéraldeCissey. " ^^^K

U serait temps, croyons-nous, de r . . ,
à chacun ce qui lui est dû et ÛQ Z l ^ ^ ' ^noeud de la question. '«venir

au

tir îlle:s' b̂.rû*it!.'«̂cĉré̂d.i!t<" ŝ^^q"'uî"«i'aPc ĉ ûMselndém?en-à
la tribune qu'il devrait être J^èl^J

pondro, cost une enquête q„e l'Ln
militaire exigo et que lo patriolisa,,-^""'^^^

conseil d'enquête, M. le général Farre a jus.
tifié plus d'un soupçon.

Oui ou non, le ministre delà guerre peul-
il affirmer quo jamais aucun des documents
dont nous avons parlé n'a été confié à Mi.
Gambetta? Là est la question, et il devrait
suffire qu'elle fût posée pour rendre une
enquête nécessaire.
Nous demandons la lumière, car il s'agit

de la dignité de l'armée el de U sécurité de
la France. La République peut nous la re-fuser

; mois l'opinion publiquft prononcera
son verdict.'

Etranger.

Dulcigno n'est pas encore rendu
Times dit que, d'après ia résistance

qu offrent les Turcs à céder cette place, il est
à craindre que des influences inconnues
cherchent à empêcher une solution pacifi-que.

^
Le Daily Telegraph apprend de Scutari

que Dervisch-Pacha est attendu dans cette
ville.
Dulcigno, naguère inconnue et obscure,

attire et captive l'attention publique en Eu-rope.
Elle veut rester albanaise, et sa popu-lation
repousse avec une indignation héroï-que

le joug monténégrin qu'on veut lui im-poser.

Les Turcs vont, nous assure-t-on, se met-tre
de la partie et diriger le feu de leurs bat-teries

contre les murs de la cité, désormais
fameuse, et contre ses défenseurs. Riza-Pa-cha

n'allait pas assez vile en besogne; on
vient de le destituer el de le remplacer par
Dervisch-Pacha, gouverneur de Salonique,
qui a reçu de la Porte pleins pouvoirs pour
opérer, coûte que coûte, la remise de Dulci-gno

aux Monténégrins.
Mais la partie qui va se jouer sera chaude.
Les Dulcignotes, soutenus parla ligue alba-naise,

sont tous en armes et ont déjà occupé
les positions avancées qui pourraient mena-cer

leur ville. Us ne céderont qu'à la force et
n'évacueront Dulcigno qu'après avoir été
vaincus.
En attendant, l'Europe persiste dans son

attitude agressive contre le petit peuple alba-nais.
Elle s'est engagée à faire exécuter un

traité qui n'est pas né viable, et nous avons
ie regret de constater que le gouvernement
français n'a pas encore su dégager sa res-ponsabilité

dans un acte qui n'est ni pluf î
moins brutal que celui de l'annexion de I Al-sace-

Lorraine à l'Allemagne. .
Des nouvelles de Castelnuovo rapporte^'

que l'amiral anglais, sir Beaucbamp-
Seymour, a demandé à êlre relevé de ses
fondions de commandant en chef de la uo
internationale.

On se so u v i e n t que l e général Farre, m-
n i s t r e de la g u e r r e , s'était prononcé pour la
réduction d u service militaire à quarante
naois. Celle réduction va être appliquée ad-m
i n i s t r a t i v e m e n t , en attendant le vole de la

l o i militaire qui doit être soumise aux déli-bérations
de la C h a m b r e .



« ĵ ï̂Téo effet, d ' a p r è s l'Evénement, les
•nts p r i n c i p a u x d ' u n e i n s l r u c l i o n c o n f i -

P t i e l l e q » ^ ' * ^ m i n i s t r e d e l a g u e r r e vient
, fJresser a u x g é n é r a u x c o m m a n d a n t s d e

^ Z s d'armée.
" 7 » j ' - e t la 2 ' p o r t i o n d u c o n t i n g e n t s e r o n i

lées. à l ' a v e n i r , f i n n o v e m b r e .
"Pf es c l a s s e s e n t r é e s d a n s l e u r c i n q u i è me
née et l a 2* p o r t i o n s e r o n t r e n v o y é e s d a ns
rs f o y e "fins e p t e m b r e .
Des c o n g é s d e t r o i s m o i s s e r o n i d é l i v r é s.
ssitôt a p r è s les m a n oe u v r e s d ' a u t o m n e , à

* moitié d e c h a c u n e des c l a s s e s entrées
ïlns l e u r s 3'et 4« a n n é e d e s e r v i c e . L' a u t re
n 0 A e ces c l a s s e s j o u i r a d e l a m ê m e f a -

feur des c o n g é s d e t r o i s m o i s f i n d é c e m b r e .

rj^e c i r c u l a i r e m i n i s t é r i e l l e v i e n t d e f a i ro
onoaître les p o s i t i o n s différentes d a n s l e s - -
uelles o n t p e u t c o n t r a c t e r m a r i a g e , avec
i s a o s a u t o r i s a t i o n d e l ' a u to r i t é m i l i t a i r e,

les m a i r e s p e u v e n t et d o i v e n t m a r i e r , s u r
la seule p r é s e n t a t i o n d e l e u r l i v r e t , t o u s l es
honirnes d e l ' a r m é e t e r r i t o r i a l e , d e l a r é s e r ve
^ l ' a r m é e a c t i ve o u d e l a d i s p o n i b i l i t é , tous
.gj^ ispensés d e l ' a rm é e a c t i v e et les h o m m e s
affectés a u s e r v i c e a u x i l i a i r e , a i n s i q u e l es
marins e n c o n g é r é g u l i e r.
Ne p e u v e n t se m a r i e r , s a n s l a p r é s e n t a -tion
r é g u l i è r e , les h o m m e s e o c o n g é l i m i t é,

ou, à p a r t i r d u 1" j u i l l e t , c e u x q u i on t tiré
au'sort d a n s l ' a n n é e c o u r a n t e . C ' e s t a u c o m -
[gandant d e r e c r u t e m e n t q u ' i l f a u t d e m a n d e r
celte a u t o r i s a t i o n p a r l ' i n t e rm éd i a i r e d e la

a r m e r i e .

L'exécution des d é c r e t s contre les Capu-'
cins était attendue ce ma t i n à Angers. Mais
elle pourrait é p r o u v e r du retard : o n nous
dit que le préfet ne peut trouver des serru-riers

pour crocheter les portes. I l parait que
celui qui a p r ê t é son concours pour croche-ter

celle des J é s u i t e s n'est pas te n t é de r e -commencer.
Sa clientèle l u i ferait c om p l è t e -ment

défaut. Deux serruriers auraient p é -remptoirement
r e fu s é leur concours et tait

défense à leurs ouvriers de se p r ê t e r aux ré -quisitions
de la police, q u i cherche inu t i l e -ment

un crocheteur complaisant.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

La d e u x i ème r e p r é s e n t a t i o n de la F i l l e du
Tmhour-Major est a n n o n c é e pour demain
mercredi. H i e r soir, à Angers, cette b r i l l a n te
opérette, dont la vogue ne se ralentit pas, a
étédonnée pour la c i n q u i è m e fois depuis
dix jours. Nous croyons qu'elle fera encore
salle comble à S a u mu r.

A partir d'hier 1" novembre, l ' a dm io i s -
traliondes chemins de fer de l'Etat chauffe
(iejour et de nuit tes compartiments de tous
ses trains de voyageurs.

M. Got, l ' ém i n e n t s o c i é t a i r e de l a C o m é -die-
Française, vient d ' ê t r e promu au grade

de chevaUer dans l'ordre de l a Légion-
d'Honneur.
, En adressant ses compliments et ses féli-
(^italions b ien s i n c è r e s à l'homme et à Tar-
['8te, le Grand Journal dit que M . Got « est
premier c om éd i e n h o n o r é d'une aussi glo-rieuse

distinction » .
Notre c o n f r è r e oublie feu M . Samson,

également s oc i é t a i r e de l a C o m é d i e - F r a n -
Ç«i8e. Lorsque le c é l è b r e artiste vint donner
"^s r e p r é s e n t a t i o ns à Saumur a u mois de
novembre 4 866, i l y avait plusieurs a n n é es

qu'il était chevalier de l a L é g i o n - d ' Ho n - '

k f ^ ' p i è r e m e o t , les j o u r n a ux a n n o n ç a i e n t.
'ondation d'une nouvelle So c i é t é

h

»in(5n,7i,*-P""' *®p' doounrt iillree s i:è gBeaneqsmt à inPduafsritrinisea,lnle1c4i
è2er;et .

^ e ^ a r d Saint-Germain.
Socii?/*"® de pub l i c i t é de celte nouvelle

J'^ est i n t i t u l é : l'Intérêt général. Le n"
^S'au ^"^ qui vient d ' ê t r e d i s t r i b ué
jj^ ÛDaur, contient le conse i l d'administra- i
VoQj y liste de ses membres, nous trou-
eof)'^.'^o'û de M . Maurice de Fo s , l i c en c ié
J;y't et p r o p r i é t a i r e.

lacuQp'!^''^' a^fiéral est a p p e l é à combler une
point d feuille traitera, p a r a î t - i l , à un
'''elles spécial, les questions indus-

61 d é c o n om i e politique.

ANGERS.

J e u d i a é l é c é l é b r é , dans la c a t h é d r a le
d'Angers, le mariage de51. lo vicomte de
Bo u r q u e n ay , avec iVl"» Gabrielle Joubert,
n i è c e d u s é n a t o u r . C'esl M * ' F r e ppe l , é v o q ue
d'Angers, q u i a l u i - m ê m e officié et p r o n o n cé
une magnifique a l l o c u t i on au x m a r i é s .

Les t é m o i n s du vicomte de Bourqueney
é t a i e n t le marquis de J u i g n é et le comte de
Bourqueney. Ceux de M"° Joube r t , M. J o u -bert,

s é n a t e u r , son oncle, et u n autre de ses
oncles.

Dans l a nombreuse assistance, et mêlés
aux membres de l a f am i l l e : M M . le comte
de Falloux ; le comte d'î Maillé et T h . de
Soland, d é p u t é s ; b a r on Le Gu a y , s é n a t e u r;
le g é n é r a l Bonnetou ; le comte Hector et
E . Oriolle, conseillers g é n é r a u x ; le vicomte
de Ta l h o u ë t ; de l a P e r r a u d i è r e ; le vicomte
d'Onsembray; MaxR i c h a r d ; E . L a c h è s e,
et un grand nombre d'officiers de toutes
armes.

Ë<»BBil>IicaAions de mariage.

P i e n o L e r o u x , , s a b o t i e r , d e B e n e s t ( C h a r e n t e ),

i et A n n e - L o u i s e - M a r i o - J o s è p h e I H a i n g u y , f e m m e d e

c h a m b r e , d o S a u n i u r . '

L o u i s M i n o l , c h a u i p a g n i s i i u r , et J e a n n e - P a u l i n e -

E u g é u i o S a u n i e r , l i n g è r e , t o u s d(Mix d e S a u u i u r .

Oircction E. BODLANGER.

NANTES.

On l i l dans l'Espérance du Peuple:
« Le Petit Républicain ayant é té c o n d a t n n é ,

pour avoir fait distribuer sur l a voie pub l i -que
un feuilleton immonde, nous pensions

que la police veillerait d é s o r m a i s à c o q ue
les enfants ne fussent plus e x p o s é s à rencon-trer

de pareilles immondices ; mais nous
é t i o n s dans l'erreur. Hier encore, nous avons
vu r é p a n d r e à profusion, dans les divers
quartiers de la ville, une feuille abominable,
dont l'unique but est de co r r omp r e la j e u -nesse.

Les ma l h e u r e u x , c h a r g é s de cette
honteuse besogne. s'adressaient de p r é f é -rence

aux jeunes filles.
» Devant ce nouveau scandale, l a police

est r e s t é e impassible : les Capucins et les
h o n n ê t e s gens l u i donnent trop d'occupa-tion,

pour qu'elle ait souci de la mor a l e p u -b
l i q u e !
» D ' a i l l e u r s , ie r om a n dont i l s'agit a

pour but de jeter de la boue sur le c l e r g é , et
c'est le j o u r n a l d u citoyen Laisant, radical e t i
f r a n c - m a ç o n , q u i le pub l i e . C'est p l u s q u ' i l î'
n'en faut pour que M . le p ré f e t Herbette et
notre administration m a ç o n n i q u e encoura-gent

la diffusion de ces immondices.
» Nos r é p u b l i c a i n s n'ont q u ' u n seul b u t :

corrompre le peuple pour mieux le tenir
asservi. »

JURISPRUDENCEDELA CHASSE.

Que les chasseurs prudents n'oublient
jamais ce q u i s u i t :

4" Que le dro i t de chasser n'appartient
qu ' a u p r o p r i é t a i r e sur son te r r a i n . Le fer-mier

n'a pas ce droit, s ' i l ne l u i est pas re -connu
par b a i l .

2» Que le permis de chasse ne donne au
porteur le dr o i t de chasser que s ur ses pr o - .
p r i é l é s o u su r celles q u ' i l a l o u é e s . Le p r o - '
p r i é t a i r e a le dro i t de pou r su i v r e tout chas-'
seur t r o u v é en chasse sur ses terres, même-:
sans l'avoir averti d'avance de cette p r o h i b i -tion.

Le p r o p r i é t a i r e seul a au s s i le dro i t sur
le gi b i e r t ro u v é sur le t e r r a i n .

Le chasseur qui a l a n c é une p i è c e de gi -bier
sur sa p r o p r i é t é peut la poursuivre s u r

u n terrain dont l a chasse ne l u i appartient
pas et le p r o p r i é t a i r e peut alors i a tuer et se
l ' a pp r o p r i e r .

Un a r r ê t de la Cour de cassation a d é c i dé
que le gibier appartient à celui qui l'a t ué ou
b l e s s é mortellement, tant qu ' i l ne le perd
pas de vue, encore q u ' i l aille mo u r i r sur le
champ d'autrui.

LA LOI SUR LA CHASSE.

Nous croyons savoir qu ' a u nombre des
projets soumis à la commi s s i o n de r é v i s i on
sur la l o i de l a chasse, on infligerait une
amende de 25 à 400 francs et 2 à40 jou rs
de p r i s on , à tout acheteur ou consommateur
de gibier en temps p r o h i b é . E n cas de r é c i -dive,

l'amende serait d o u b l é e ainsi que l a
peine.

Le jour o ù un monsieur, d 'a i l leu r s fort
honorable, serait t r a î n é devant le t r i b unal
et c o n d a m n é à l'amende et à la p r i s on pour
s'être p a s s é la fantaisie demanger un per-dreau

au mois de j u i n ou j u i l l e t , o n convien-dra
q u ' i l y regarderait à deux fois avant de

s'exposer à ce d é s a g r é m e n t.
On parle aussi d ' u n t imbr e i n d i qu an t le

lieu d'origine, sur toute p i è c e de gi b ie r mise
en vente.

Merereài 3 novembre 4 880,

GRAND SUCCÈS
Une 2i» représentation da

LÂ FILLE DU TAIBOÎJ^-IÂJOR
opéra-comique en 3 actes el 4 tableaux, paroles
de MM. Gt)ivot el Duru , musique de Jacques
OFFENBACH.

Bureaux, T ta. 'A/J^'., rideau, 8 ta. 1/4:.

S'adresser, pour la location, chez "M. COUEANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes ét
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

On s'occupe beaucoup, dans le monde des
affaires, de l'institution de la Banque Impé-riale

et Royale des Pays-Autrichiens. On sait
que cet é t a b l i s s e m e n t de c r é d i t , d o n l la c o n -cession

a é t é o c t r o y é e à la So c i é t é de l'Union
générale de Paris par le ministre p r é s i d e nt
d 'Au t r i c h e - H o n g r i e , aura un capital de cent
m i l l i o n s de francs, divisé en 200,000 ac -tions

do 800 fr. chacune.
L ' é p a r g n e f r a n ç a i s e trouvera dans cet éta-blissement

un placement aussi s û r q u ' a v a n -tageux.
E n effet, la Banque I m p é r i a l e et

Royale des Pa y s -Au t r i c h i e n s offre des g a -ranties
de s u c c è s exceptionnelles ; el l e a i d e ra

non-seulement au d év e l o p p em e n t des affai-res
dans l ' Emp i r e , mais, p l ac é s sous le pa-tronage

et le c o n t r ô l e d u gouvernement aus-tro-
hongrois, elle a surtout pour objet de

seconder c e lu i - c i dans ses o p é r a t i o n s finan-c
i è r e s . Aussi un br i l l a n t avenir attend cette
institution dont les actions sont ém i s e s en ce
moment par deux é t a b l i s s em e n t s importants
de c r é d i t q u i , à cet effet, ouvrent leurs g u i -chets

: la Société l'Union générale à Paris, et la
Société générale à Pa r i s et dans toutes ses agences
de province.

UN CONSEIL A SUIVRE.

Jusqu'à présent, la science n'a encore trouvé
aucun moyen certain de guérir la phthisie ; son
rôle se borne àsoulager les malades qui en sont
atteints. Aussi, malgré les soins intelligents qui leur
sonl prodigués pour prolonger leur existence de
quelques années, la phthisia pulmonaire est-elle,
de toutes les maladies qui apportent leur contin-gent

au bulletin des décès, la plus commune, la
plus désespérante pour les familles el celle qui cha-que

jour occasionne la plus grande mortalité. Cha-cun
sait qu'on recommande aux poitrinaires de pas-ser
l'hiver dans les climats chauds et, autant que

possible, dans le voisinage des forêts de sapins, dont
les émanations ont uue action si favorable sur les
poumons. Malheureusement, bien des malades ne
peuvent pas se déplacer ; c'est spécialement à eux
que cet article s'adresse.
Des expériences faites d'abord à Bruxelles et re-nouvelées

depuis, un peu partout, ont prouvé que
le goudron, qui esl un produit résineux du sapin,
a une action des plus remarquables et des plus
heureuses sur les malades atteints de phthisie et de
bronchite.

C'en esl assez déjà pour que ce produit mérite
de fixer l'attention des malades. Mais il faut bien se
persuader que c'esl surtout au début de la maladie
qu'il faut prendre le remède. Le moindre rhume
peut dégénérer en bronchite; aussi convient-il,
pour en tirer le plus grand profit possible, de se
mettre au traitement du goudron dès que l'on
commence à tousser. Celte recommandation est
d'autant plus utile, que beaucoup de poitrinaires
ne se doutent même pas de leur maladie et se
croient seulement atteints d'un gros rhume ou
d'une légère bronchite alors que la phthisie est
déjà déclarée.

Le goudron s'emploie sous forme d'eau [de gou-dron.
Autrefois, on mettait du goudron dans le fond

d'une carafe, on remplissait avec de l'eau qu'on
agitait deux fois par jour, pendant une semaine,
avant de l'employer ; on obtient ainsi un produit
peu actif, très-variable dans ses effets el d'un goût
acre eldésagréable. Aujourd'hui, on trouve cheis
teus les pharmaciens, sous le nom da G o u d r o n de
Guyot, une liqueur très-concentrée de goudron qui
permet de préparer instantanément, au moment du
besoin, une eau de goudron très-limpide, très-aro-matique

et d'un goût assez agréable. On en verse
une ou deux cuillerées à café dans un verre d'eau,
et on peut ainsi obtenir à volonté une eau de gou-dron

plus ou moins chargée de principes aromati-ques
et d'un prix minime à ce point, qu'un flacon

du prix de 2 fr. peut servir àpréparer dix à douze
litres d'eau de goudron. Du reste, une instruction
détaillée accompagne chaque flacon.

C'est avec le G o u d r o n de Guyot que les expé-riences
ont élé faites dans sept hôpitaux el hospi-ces

de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et à Lis-bonne.

couche dë gélatine sucrée, conlionnont uugouaron
de Norwége pur de lout mélange. Celle forme peut
êlre recommandée aux personnes qui ont de 1 aver-sion

pour l'eau do goudron ou que leur position ap-pelle
à voyager fréquemment. Deux ou trois capsu-les

de goudron de Guyot prises immédiatement
avant le repas remplacent facilement l'usage de
l'eau de goudron.Chaque flacon, du prix de 2fr. 50,
contient 60 capsulés; c'est assez dire à combien
peu revient le traitement par les capsules de gou-dron

de Guyot ; dix à quinze centimes par jour.
Lorsqu'un rhume sera déjii ancien ou lorsqu'on

voudra obtenir un elTet plus rapide, il conviendra
de suivre le traitement par les capsules de goudron
en même temps que l'on prendra de l'eau de gou-dron

au repas et au moment de se coucher. Ce dou-ble
traitement dispense de l'emploi des tisanes, pâ-les
et sirops, et le plus souvent le bien-être se fait

sentir dès les premières doses.

Nouvelles à la main.

Monologue d'un conscrit breton venant de rece-voir
son équipement :

— Je ne comprends pas que l'colonel, qui ne
m' connaît que depuis huit jours, me confie toute
cette toilette-là... jusqu'à des gants? Faut tout
d' même que j' lui inspire une crâne confiance,
entre nous soil dil.

Deux boulevardiers croisent sur le chemin un
troisième personnage dont la boutonnière est étalée
de multiples décorations.
— Tiens, je ne le croyais pas décoré. , |
— Ce n'esl pas étonnant, il est chevalier.
— Ah bah !
— Oui, mais... d'industrie. I

Caisse d'Épargne de Hiaumur.

Séance duS I octobre 1 8 8 0 .

Versements de 80 déposants (17 nouveaux),
» , d 7 4 fr. 50 c.

Remboursements, 20,608 fr. 76 c.

LISEZ LE JEUDI

LE fOUViïlKT F I M C l i E,

Par an
50

Icentimes

Moyennant
CmQUANTE CENTIMES PAR AW

on reçoit
LE MOnVEMEHT FINANCIER

Par anl
50

[centime

Journal du Jeudi, grand format, le meilleur^
le plus indépendant et le plus complet des jour-naux

financiers. Le journal publie nbn-seulement
la cote officielle, mais les cotes du marché en
banque. Le lecteur y trouvera les conseils les plus
sérieux et les meilleurs pour améliorer sa fortune
et grossir son revenu.

Adresser son abonnement àM . le D i r e c t e u r du
MorvEMENT FINANCIER , 26, rue feydeau, à
Paris.

L A S I T U A T I O N
Journal de grand format, le plus complet et l'un '
des plus anciens journaux financiers, lemeilleur
guide accrédité de l'épargne,

OFFRE GRATDITEMENT à toute personne qui s'a-bonne
pour un an, « » e s a ç e v T a e p r i me

d ' a r g e n t e r i e , expédiée f r a n c o et àchoisir, sur
les articles suivants :

1° Un service à café, composé de 6 cuillers, métal
blanc argenté , modèle riche avec très-joli écrin ;

2» Unemagnifique timbale guillochée, argentée ;
3« Un très-beau couvert de table, cuiller et

fourchette, métal blanc argenté , genre riche.
Tous ces articles, d'argenture de qualité,

sortent de la grande maison d'ortèvrerie Adolphe
B o u l a n g e r , de Paris ; ils sont d'une valeur supé-rieure

au prix d'abonnement.
Adresser 4 fr. en bon ou timbres-poste ; à l'ad-ministration

du journal la SITUATION, S8, r u e
Y i v i e n n e , à P a r i s .

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G »̂,
rue Jacob, 56, A PAR I S .

LA MODE I L L U S T R ÉE
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction de W^' EfflMELINE R&TMOND.

Ce journal, indispensable à toutes les mères de
famille , paraît le samedi de chaque semaine : il
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois ; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de
500 raedèles nouveaux de patrons en grandeur na-turelle

, pour vêtements de toutes sortes el de lous
les âges ; —romans, nouvelles, elc.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poslo
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C», rue Jacob,
à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-poste :
dans ce cas, il faut ajouter pour chaque trois mois
un timbre de25 centimes, soit 4 timbres pour
l'année.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1» édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6mois, 7 fr.;
un an , 14 fr.

4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ;6mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

départements.



L E S O L D A T
AlmaiHM* iponr l'anuén I S S l (1).

A pfiinci {\gé do deux ans, le Soldat a déjà exécuté
deux campagnes.

Seul d'abord, il s'est fait légiou ; il a aujourd'hui
dos amis ot dos alli(^s. Les artilleurs du Nord, les
cuirassiers du Midi, li>s chasseurs de l'Ouest et do
l'Est, les Croupiers du Gotilro et Messieurs les gon-
daruies l'ont proRiené Iriomphatit sur tous les riva-ges

et l'ont célébré avoclousjos accents.,, ; ,
Un ami de Lille,,un fameux connaisseur naturel-lement,

lui a écrit : Vous êtes p a r f a i t.
Comment ne pas lo croire ?
En moins de deux ans, le Soldat a conqBis, nou

sans gloire, les galons i}ia.iergent-mhjor.
Modeste dans sa luuiquo eit sous sa moustache,

il les a refusés, pour demeurer .wldat.

(1) Le Soldat, nlmanach illiialrépour 1881, prix: 0 fr. 2.5;
franco, p,ir la poste, 0 fr. 35 ; t f. 80 la douz., 2 fr. .IO par
la poste. Cent exemplaire!, t a fr. — A Paris, chez IJray et
Relaux, libraires-éditeurs, 82, rue Bonaparte, et rue Furs-
tcnberg,'C.

Soldat, animé dn la passion dos armes, il sonnollo
clairon ; prêt au combat, il part en guerre pour la
troisième fois.

11 no craint pas de le dire : sa tenue est régulière ;
son sac est bien garni ; ses provisions sont variées ;
son langage, toujours destiné à la caserne et au
camp, sera sage pour l'esprit, doux au coeur, aima-ble

et souriant pour 1ns amis de la gaîté.
Enfin, le Soldat a uno profession de foi.
En deux mots, voici sa dootrino :
L e Soldat est chrétien, il est Fronçais.

Paul DECAUX.

A P P E L A U X P O È T E S .

L o v i r i g t - c i i i q u i è t n e C o n c o u r s poétique
o u v e r t e n F r a n c e le 1 5 a o û t , sera clos le
4 " d é c e m b r e 1 8 8 0 . V i n g t mcîdailles, o r ,
u r g e n t , b r o n z e s e r o n t d é c e r n é e s.

D e n i a n d e r le p r o g r à r a t n e , q u i es t e n v o yé
f r a n c o , à M . E v a r i s t e C a r r a n c e , p r é s i d e nt
d u C o m i t é , 6, r u e M o l i n i e r , à A g e n , L o t - e t -
G a r o n n e . — (A f f r a n c h i r . )

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS ol BIENS RURAUX.
L e s d e m a n d e s d o i v e n t être a d r e s s é e s à

M M . HÉJOU et C'°, b a n q u i e r s , r u e L e P e l e -t
i e r , 9 , h P a r i s ; i l y es t i r a i n é d i a l e n i ent
r é p o n d u p a r lettres personnelles et n e p o r -t
a n t a u c u n e i n d i c a t i o n e x t é r i e u r e.

C H E M I N S D E F E R D E L ' E T AT

lignes (le Poillcrs-Saumur, lonlreEii.A„„|
— O

MMalUe d'ARGEIfT, Exposition 1879

T H Y M O L - D O R Ë
Rocommandé p a r l e s sommités mêdioalas
p o u r l'Hygiène, l ' A s s a i n i s s e m e n t , B a i n s ,
l o t i o n s , t o i l o t t e i n t i m e , e t e . Le Flac. 2 fr.

SAVON AU THYMOL-DORÉ
HYGIÉNIQUE ET CON-SKllVATEUn DE I.A PEAO

THYMOLINE-DORÉ
POUDRE VËLOUTliK IMPALPABLE

D6pôt aénAral : 20, rae Rloher, PAMia
BESSON , pharmacien , plaCo de la

Bilange, MoRAr, chemisier de MM. leâ
officiers de l'Ecole., rue Saint-Jean. ^*

m SAUMVJU
8 h. — matin.''
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

A BÎTS

m pomiîKS
5 11. AU rnalln î
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« 45 —

sers.

A VOITIEUS I .
10 11. 30 malin.

7
i

U

40 soir.

51 —

48 —

ANGERS

S" «.au».

° 10 soir.

tf h.
5
3
10

13 matin.
17 soir.
50 —
47 —

9 h . SS
6
4

'11

30 soir.

Il y a , en outre , un train venant d'Anacrs
Montreull à 7 b. 10 matin, arrivant àSaur>iurâ^7^h'\«i'le

P . GODKT, vrt'ipriiîairt-.^irant:

Elude de M" LAUMONIER
à Saumur.

notaire

MAISONS
Au Pont-Fouchard, commune de

Bagneux ,
Avec cour et j a r c t l n .

Occupées par MM. Boileau et D e -

rouelean.
S'adresser h M. BEAUVAIS-CABRÉ ,

à Saint-Florent, et à M' LAUMONIER ,
notaire. , (.643)

A V E N D R E
APBÈS DÉCÈS,

mi mm mmm
S'adresser,

ment, à M"'

Sainte-Anne,
vres).

pour traiter directe- ^
veuve RICHARD , rue \
à Thouars (Deux-Sè-|

(676) *

A L'AMIABLE.

Le dimanche 7 novembre 1880, à i
deux heures après midi, i

Au claâtea» «le Bréz.é,' 'n

mm mmm •
NOYEBS ET PIEDS DE CDÊKB

Dépendant de la terre de Brézé,
E T L ES

COUPES DE BOIS T4IIIIS
Ci-après désignés.

1° La coupe de la Boucbardière,
contenant 16 hectares, située com-mune

de Saint-Cyr-en-Bourg.
Cette coupe est divisée en deux lots

qui pourront être réunis :
1" lot, contenant 8 hectares 33

centiares. On vendra avec le taillis les
chênes ci-après désignés : 114 dits
anciens, 90 dits modernes , 136 dits
cadets et 91 balivettes ; tous ces arbres
sont marqués au chiffre D.-B.
2' lot, contenant 7 hectares 67

centiares. On vendra avec le taillis les
'chênes ci-après désignés : 79 anciens,
^•^«6 modernes, 117 cadets et 133 bali-vettes

; tous ces arbres sont marqués
au chiffre D.-B.

2i° La coupe du Petit-Bois-Semé de
la Boucbardière, contenanl 1 hectare,.
située commune de Brézé. Onvendra
avec le taillis les chênes ci-après dé-signés:

30 anciens, 31 modernes,
64 cadets et 79 balivettes; tous ces
arbres sont marqués au chiffre D.-B.

3° Quatre-vingt-cinq pieds de peu-pliers
, numérotés et marqués au chif-fre

D.-B., situés à la Pièce-de-l'Ile.
4* Soixante-un pieds de peupliers,

numérotés et marqués au chiffre D.-B.,
situés au Pré-Buissonneau.

5° Cinquante-quatre pieds de peu-pliers
, numérotés et marqués au chif-fre

D.-B., situés à la Gache-de-
Baffou.
6" Trente-huit pieds de peupliers,

numérotés et marqués au chiffre D.-B.,
situés dans les Prés-de-la-Rivière.

7° Vingt-huit pieds de noyers, nu-mérotés
et marqués au chiffre D.-B.,

situés sur la ferme du Bois-de-Sau-
moussay, commune de Chacé.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, aux gardes do la terre de
Brézé, et, pour traiter, le jour de la
vente, à M. VOLLAHD , régisseur. ,^

A VENDRE
m BON CmiBN GOURANT

Agé de trois ans. , >
S'adresser au bureau du jjûurnal.

Élude de M" P. GUIBERT, notaire à
Oiron (Deux-Sèvres).

:m» IKiH^ DBOSL.

l'IlOTEl DE F lU lE
Sis à Oiron (Deux-Sèvres),

Acluellemenl exploité par Abel ,
DENIZE.

L'adjudication aura lieu h Oiron ,
en l'étude de M' GDIBERT , le dimanche
14 novembre 1880. (652)

PRÉSENTEMENT,

I G R A N D E C A V E '
Située à S a i n t - F l o r e n t .

; S'adrc-iser à M. GKATIEN. (633)

i Au château de Brézé,

I TO mm m B O I T E I L I ES
DE DIFFÉRENTES ANNÉES.

S'adresser à M. VOLLAND, régis-seur.
(677)

^ COMPAGNIE

f PARISIENNE DE VOITURES

L ' l ] R B A I N E

I AVIS D E R É P A R T I T I ON
. . ,m

La maison de banque HENRI DE
LAMONTA a l'honneur de porter à la
connaissance des souscripteurs aux
' 2 ; & , 0 0 0 oMigatlons de la
Compagnie Parisienne de Voitures
Vlli'lsame que la répartition des
litres aura lieu sur les bases sui-vantes

:
Les souscriptions de 1 obligation

ne sont pas réduites.
Les autres souscriptions sont ré-

J'ïduiles de 50 0/0.
Les nombres pairs recevront la moi-

;v lié exacte du chiffre souscrit,
fy Les nombres impairs auront l'allri-
''(bution suivante :

Pour 3 obligations souscrites,
f';en sera attribué ^ .

Pour 5 obligaiions souscrites,
';en sera attribué 3 .

k'v Pour n obligaiions souscrites,
en sera attribué >4.
Pour 9 obligations souscrites,-

en sera attribué 5.
A partir de 1 1 , 5 0 0/0 du nom-bre
impair, diminué d'une unité.

Le versement de %00 t v . dû à la
répartition pour les obligaiions «on
libérées sera exigible à partir du 2 no-vembre

prochain.
Le versement de ST iO fr. pour

les obligations entièrement libérées sera
également exigible à cette époque.

Les versements de fonds el la déli-vrance
des titres provisoires ou défi-nitifs
auront lieu exclusivement à

Paris, cbez M. HENRI DE LAMONTA,
banquier, 59, rue Taitbout, et dans
les Bcçartcmcnts, chez les ban-quiers

correspondants.
Les titres définitifs seront mis à l a

disposition des souscripteurs à partir
dtt, 1" décembre. (684)

Actions de 500 francs au porteur,
remboursables à 600 francs , rappor-tant

5 0/0, garanties par l'Etal fran-çais.

Pour plus amples renseignements,
s'adresser à M. RABILHAC, directeur
de la succursale du Comptoir Finan-cier

et Industriel de Paris.
; yS, Rue d ' O r l é a n s , 'S'i,;,
h. • à iSaumur. .n:t

il

il

il

il

DES

GRANDS PRODUCTEURS

U L O N
AGENT,

Bue de Poitiers, i9, Saumur. '

Expédition directe dn chez le pro-priétaire
, Iranpport et droits de régie

au compte de l'ficheieur. Correspon-dance
tous les jours. Les demandes

n'émanant pas de l'agent n'ont aucune
suite.

r — • .

TARIFS.
L a pièce de 220 à 225 litres:

Montagne ordinaire 80 fr.
d* 1" choix 85 »

Minervois ordinaire 90 »
d» 1" choix 95 »

Narbonne bourgeois 100 »
d" supérieur 105 »

Saint-Georges 105 K
Année 1878, 5 fr. en plus.

UN ANCIEN GENDARME
DEMANDE UNE PLACE DE GARDE.
..S'adresser au bureau du journal.

ON Di.4NDE DES COURTIERS
pour les abonnements à un journal
financier, agricole et commercial.

Bonnes remises.
S'adresser au bureau du journal.

• fli»
COMPAGNIE

D'ASSUR&NCES GÉNÉRALES
S u r l a V i ©

Fondée en 1819 •
( L a plus ancienne des Compagnies -

françaises). f,
A Paris» raio K l c l i c l l e u , Sï.-'f'

,,, Â.

FOND DE GARANTIE ^

« 0 5 ÀÙlililONS ItËAIilSÉSi.

Opérations en cours au Si décembre '
. -, ^ 8 7 9 :

Capitaux assurés Fr. 549.329.676 49
Renies conslituée.s. 10.180.174 55

,, i
Bénéfices distribués ff
pour la période g
1878-1879;aux as-surés

participants 5.822.902 35

S'ADRESSER ,: POUR PROSPECTUS ET
RENSEIGNEMENTS, à M. BRIÈRE, agent
principal à Saumur. (605)

ym DE l'HÉRmT
Maison LÉOPQLD ROODIER, proprié-*

taire à lignan, près Béziers. _
Dans les localités dépourvues

d'agent, s'adresser directement
à la Maisori. (609)

B03LEVARD SAIST-GEEHAIS
f/^

M A T H I B U - F L E S S Y ^

Croix di! la 1 egion d'Honneur
à l'Exposit umv. de 1861.

EBCRElDmiEDûulileyiolet
Adoptée par toutes les graudsi

Administrations.
OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM

MALADIES DË POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné dos résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible ,
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FAHIME MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations do la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UNTEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui'par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROÏAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la
F a r i n e M e x i c a i n e est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LARYNGITE et la.
BRONCHITE chrouique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumcs, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique el digestif par ex-cellence,

qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires, et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se veRd par boites de 1 kllog., 500
ét 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en gros :
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-]
miste. (443; 4^

ad^.mamiie WMC p l a c e polir faire
la cuisine el le ménage.
S'adresser au bureau du journal.

DXAZENAVE
Ex-Profess' agrégi de la Facilita de Médecine

de Paris.
Ce lait d'amandes fait dispa-r

a î t r e les rougeurs, les efflores-cences
de la peau, les taclies de

rousseur, raiiime,réclat rosé de
r é p i d e rme , conserve la fraî-cheur

d u teint, prévient les r i -
xdes.— 3 fr. ,
\^7, A y e n u a d e l'Opéra, P a r is

Dépôt à Saumur, chez M,
MACHET, coiffeur. (328)*.

JODRML m
5« ANNÉE » E li'OÙEST 5» ANliÉi!

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial poîir la vente des Propriété,
Foiids de commerce el Industries. ,

Un numéro spéciinèîi est adressé
franco sur detnande affranchie.

ADMINISTRATION i Rues Bodinier et
idé la Roë, Angers.

50 pour 100 de R E V E N U P A R A N

LIREieJYSTÈRESdeiaBOURSE
Mm ptBil par la mm DE Là BODRSE, 1. place ûe la B o w . fails

LA f>RO¥llCiÂLË
Compagnie anonpe d'Assnrances contre rincGndle, ie CiiOiiiage en n m t

Et contre les A CCI D E N T S CORPORELS et MA TÉRIELS
Capital social : IDXX. I S ^ I L L I O I S T S de Fraïïôs

Siège de l a Sqclété » Paris. 18, r u e CrawHe-SeiKcIièie
Outre les assurances collectives, individuelles et responSabilitt' civile contre

les accidents de toute nature, l a Provinciale :i innové en l''rance diverses combi-
naisons contre les accidents arrivant aux voyasçeiirs. Elle assiire crift-ti Si'u taoyen
d une police-chèque valable pendant un teinps déterinino ; elle vend osiilefnent
des tickets d'assurance pour 1, % 3 et i jours, dont le pri.K varie, .suivant la
somme assurée, de 10 c. à 1 fr. 45.

S'adresser au siège de l a Compagnie, à Paris, ou aies a g e n t s / e n provincu.

I, AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION .

I L E S S E U L E S P A S T I L L E S D E GOUDRON,
' RÉCOMPENSÉES p a r l e Jury i n t e r n a t i o n al

PARia — Exposition UtùverseUe de 1878 ~ - P A R I S
Rhume, Broiichite, Catarrhe, Enrouement,

Irritation de Poitrine, L.àryneite,'Phthisie et
en général tontes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux persbifnes ?

qui fatiguent de la, voix et à celles ijui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irrit;mtes. ,
L'immense succè? de ces Pa.stme3,en FranceetàrEtranarer,

prouve leur supériorité incontestable.
' ' ^ " Z f i r u i : l'SO,

| . ««COEiPP' rÉRAUDEI., P H A R M A C I E N P K ^ ^ C I ^ »,

DÉTAIL ; X)an» tontes les Pharmaoïew

SaumurT imprimerie de P. GODET.

V i l par BOUS Uàîn de Smmm, pmr lé ga l i n a t i o a de la sigisatare d « M . G o « .
H m i r - d e - ^ V U k de Smmvr, U i«

Certifié p t ^ - l ' ^ p r i i m ^ ' ' * " ' ^ '


